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MISE EN LIGNE INITIALE : 1er JANVIER 2184

 

Accroche recrutement Initiative Andromeda :

« Venez avec nous »

 

Notes de l’Agence de publicité centrale de Nairobi

 

Effets spéciaux : visuels de l’arche Hypérion sur fond de la galaxie d’Andromède. (Nnamdi, on a droit aux gros plans ? Tu sais ce que c’est, avec ces mecs des projets à financement privé…)

Bande-son : quelque chose d’exaltant. À ajuster selon les marchés locaux en fonction de l’IP Extranet.

Révision 1 : Du Vaenia, ça irait ?

Révision 2 : T’as fumé ou quoi ? « Exaltant », on a dit, pas « Allons buter de l’alien » !

Révision 1 : Tu sais, un exalté, c’est capable du meilleur comme du pire !

Voix off : Nous sommes des nomades sans cesse tournés vers l’avenir… avec un œil sur le passé. Seuls et tous ensemble, nous sommes contraints d’essayer. Ce qui nous y pousse ? Une curiosité sans bornes – et la peur de ce qui pourrait arriver si nous restions sans rien faire. Cette aventure n’attend que vous. Nous ferons nos adieux, vous regarderez une dernière fois en arrière… et, où que vous alliez, nous serons avec vous. (Nickel. Voix féminine, alto pour plaire un max, genre dure à cuire.)

 

Écran noir avec logo de l’Initiative :

Cliquez pour en savoir plus et vous engager !

 



CHAPITRE PREMIER

— Il y a toujours un moment où l’environnement familier bascule dans l’étrange, récita Cora en contemplant l’agitation qui régnait sur l’aire d’appontage de Tamayo Point. Observe ta main : tu finiras par déceler les subtils changements de texture, la pousse des ongles, l’atténuation des cicatrices, l’étrangeté d’avoir cinq doigts au lieu de trois.

Jamais, à la connaissance de Cora, les paroles de Sarissa Theris n’avaient sonné plus juste. À cet instant même, Cora aurait dû se trouver en terrain connu : débarquer dans une station similaire lui était arrivé maintes et maintes fois quand elle appartenait à son ex-unité de l’Alliance, sans parler des allers et retours à bord du cargo familial. Ce n’était d’ailleurs pas son premier transit sur Tamayo Point, point de départ des voyages galactiques depuis le système Solaire, mais elle n’en gardait presque aucun souvenir : tous les astroports finissaient par se ressembler, à la longue. Une foule toujours pressée, bruissant et s’agitant d’invariable manière… Pourtant, bizarrement, celle du jour avait quelque chose de spécial. Familière et étrange à la fois.

Depuis une zone ombragée proche de l’amarrage de sa navette, à l’écart du va-et-vient des passagers et avec une vue plongeante sur la salle des pas perdus encombrée, Cora observa avec une fascination grandissante sa première foule humaine en quatre ans. Il y avait quelque chose d’intrinsèquement… bizarre… dans la façon dont les Humains se comportaient en grand nombre. Certes, cette foule-là n’était pas entièrement composée d’Humains : son regard aiguisé de chasseresse lui permit de repérer d’emblée le glissement lent de deux Hanari. Un peu plus loin, un Galarien d’une immobilité de statue consultait son OmniTech. Les autres – des centaines – étaient bien humains. Certains couraient pour ne pas rater leur navette, d’autres discutaient avec le personnel de la station. Ici, quelques-uns manifestaient avec force slogans et banderoles ; là, quelqu’un hélait un conjoint, une cousine ou un grand-père pour lui dire qu’à la cafétéria, on servait de vraies crevettes, pas des ersatz à base de protéines.

En foule, les Asari – Cora en avait été témoin – se déplaçaient toutes à la même allure et maintenaient un écart assez net. Elle avait lu quelque part que la politesse asari impliquait le respect d’une distance supérieure à la norme sociale humaine. Au sein d’une foule turienne, les adultes avaient tendance à marcher au pas, vestige probable de plusieurs années de service militaire obligatoire. Les Krogans, à l’inverse, évitaient de marcher au pas… faute de quoi ils se mettaient à chercher du regard le chef de guerre censé leur ordonner de charger. Traverser un groupe de Krogans prenait un temps fou car chacun d’eux, à tout moment, était susceptible de s’immobiliser sans raison apparente. Et gare à n’en bousculer aucun : l’incident pouvait conduire à plusieurs jours de bataille rangée dans toute la station.

En bref, chaque espèce avait ses habitudes de comportement, mais des habitudes qui faisaient sens. Sauf les Humains.

Tel était le constat de Cora tandis qu’elle les voyait à l’œuvre. Un Humain pouvait s’arrêter pour réagir à un message reçu sur son OmniTech ; aller et venir, sautiller d’un pied sur l’autre, prendre appui sur une paroi ; s’agacer de ce que la personne qui marchait devant lui aille trop lentement à son goût et presser le pas pour doubler, même si la foule l’empêchait d’aller plus loin. Quel chaos ! Dans n’importe quel autre groupe, ces petites anomalies auraient été jugées louches. Interprétées comme une menace. Pas ici.

Ici, le chaos était la norme.

Il allait falloir qu’elle se réhabitue. Enfin résolue à descendre affronter la meute, Cora serra sa sacoche contre elle, poussa un soupir et s’élança.

— Lieutenant Harper ? Cora Harper ?

L’appel fit sursauter Cora tant il était inattendu ; elle réprima cependant le réflexe de s’entourer d’une barrière biotique. En se retournant, elle vit qu’une femme mince à la peau foncée la regardait en arborant un sourire franc et aimable. Non, rectifia-t-elle aussitôt. Nisira T’Kosh, sa vieille tutrice sur Thessia, ne lui avait pas appris en vain à évaluer les menaces potentielles en un clin d’œil : la foule avait beau dégager des signaux erronés dans tous les sens, elle était sûre de son coup à propos de la nouvelle venue. Ce sourire-là était factice.

— Oui ? répondit Cora sans réussir à masquer sa méfiance.

— Je m’en doutais !

La jeune femme, radieuse, tendit une main que Cora serra sans réfléchir ; son corps n’avait pas oublié les usages entre Humains, même si son esprit flottait encore dans l’espace asari.

— J’attends depuis le début de l’après-midi l’occasion de vous voir, reprit la femme. Votre navette a été retardée.

— Le relais de Parnitha était pas mal saturé, répondit Cora.

En réalité, elle pensait plus à : Et vous êtes qui, au juste ?

Les convenances non plus, elle ne les avait pas oubliées, malgré quatre ans passés dans la peau d’une ambassadrice de l’espèce humaine.

— Désolée de vous avoir fait poireauter. À quel propos souhaitiez-vous me parler, mademoiselle… ?

— Khalisah bint Sinan al-Jilani.

Le sourire de l’intéressée s’épanouit encore… et un drone-caméra, jusqu’ici caché derrière elle, braqua un projecteur aveuglant sur le visage de Cora, contrainte de plisser les yeux tandis qu’al-Jilani poursuivait :

— Westerlund News. Voulez-vous répondre à quelques questions, Lieutenant Harper ? Ce ne sera pas long.

— Je, euh…

Cora ne gardait qu’un vague souvenir de son dernier briefing concernant la façon de répondre aux journalistes : il datait d’avant son départ pour Thessia et s’était révélé inutile. Les Asari n’avaient vu aucun intérêt à couvrir l’arrivée d’une Humaine venue apprendre auprès d’elles.

— Pourquoi pas…

— Formidable. Je vous sens un peu déboussolée et je m’en excuse. Si nous commencions par une ou deux questions faciles ?

Al-Jilani adressa un regard au drone, qui clignota en rouge pour indiquer qu’il démarrait l’enregistrement ; la journaliste hocha la tête.

— Vous voici de retour dans le système Solaire, Lieutenant Harper. Cela fait combien, quatre ans passés sur Thessia dans le cadre du programme Valkyrie de l’Alliance ? (Coup d’œil à son petit datapad). Je cite : « Conçu pour renforcer les relations diplomatiques entre Humains et Asari, améliorer la qualité de l’entraînement des Humains aux capacités biotiques… »

— En effet, intervint Cora.

Elle s’en voulut aussitôt d’avoir coupé la parole à son interlocutrice : c’était mal joué, mais elle n’en pouvait plus de l’énoncé du programme Valkyrie qu’elle avait entendu un nombre incalculable de fois. L’interview commençait déjà à lui peser, et il lui était très difficile de n’en rien laisser paraître.

— Enfin, pas tout à fait, reprit-elle. J’ai bien été affectée à une unité commando sur Thessia, mais nos missions concernaient tout l’espace asari.

— Les Filles de Talein, oui, sous le commandement de Nisira T’Kosh, soixante-dix rotations de combat à son actif, survivante de la campagne d’Ailanthus et du siège d’Arta. Quel effet ça fait d’être aux ordres d’une matriarche asari aussi capée ?

Cora se détendit un peu. C’est extraordinaire et terrifiant à la fois, songea-t-elle. Nisira n’avait jamais combattu au côté d’une Humaine auparavant, et tout ce qu’elle savait de sa race se limitait à des articles sur Extranet vieux d’un quart de siècle. Son mot d’ordre relatif à la formation de Cora ? « Puisque tu ressembles à une Asari, tu seras traitée comme une Asari. » Et Cora s’était vue contrainte d’être à la hauteur.

À cette fin, il lui avait fallu subir de longues heures d’entraînement physique supplémentaires puis, sur son temps de repos, assimiler les textes anciens sur les biotiques et la philosophie asari. Et aussi apprendre à cuisiner les ingrédients disponibles sur Thessia : si elle s’était contentée du régime sec asari, deux repas frugaux, elle serait morte de faim. Cora doutait qu’il existât dans toute la galaxie une formation plus exigeante et difficile… et pourtant, elle en avait savouré chaque minute. Mais comment diable transcrire ça en une phrase ?

— C’était super, marmonna-t-elle en se giflant mentalement.

Peine perdue : son manque d’éloquence était passé inaperçu.

— Hmm-hmm, hmm-hmm. Et que dites-vous des rumeurs selon lesquelles vous n’auriez atteint aucun des minima requis pour intégrer un commando asari ? Cela les aurait obligées à imaginer des critères revus à la baisse, correspondant peu ou prou à ce que l’on exige d’une enfant asari.

Quoi ?

Cora la dévisagea, incrédule.

— C’est… Rien de tout cela n’est vrai.

Certains exercices lui avaient demandé plusieurs essais, certes, mais elle avait fini par valider tous les minima.

— Vraiment ? Et qu’en est-il de la rumeur qui affirme que vous avez « viré indigène » ? Vous nourrissant exclusivement d’aliments thessiens, portant uniquement des vêtements asari, recourant à un amplificateur biotique haut de gamme, fait sur mesure par un spécialiste d’Armali ?

La journaliste arborait toujours le même sourire amical, même s’il était désormais flagrant que cette pseudo-amitié était entièrement bidon. Cora en conçut un picotement dans les gencives – signe avant-coureur qu’elle commençait à perdre les pédales. C’était ainsi : chez elle, le biofeedback biotique démarrait à la racine des dents.

— J’ai mangé et porté ce que mangeaient et portaient mes camarades, grinça-t-elle. C’est comme ça que ça se passe, dans l’armée. La nourriture asari en vaut une autre, leurs vêtements me vont bien ; pourquoi dépenser des fortunes à me faire expédier des colis depuis l’espace humain sans raison impérieuse ? Libre à vous d’appeler ça « virer indigène » puisque tout l’objet de ma mission, c’était précisément de vivre en immersion.

Elle reprit son souffle et allait ajouter « Votre question était injuste » quand elle entendit al-Jilani glisser son commentaire suivant :

— Une immersion au sein d’une société extraterrestre, bien sûr, fit-elle en se fendant d’un hochement de tête que Cora jugea destiné à ajouter du sérieux à son assertion. Et comme par hasard, vous avez quitté l’armée de l’Alliance juste après avoir bouclé le programme Valkyrie… ce qui signifie que l’espèce humaine a investi dans votre formation sans compensation. J’ai cru comprendre que vous êtes passée à quelque chose de plus excitant : l’Initiative Andromeda, c’est bien ça ?

Cora serra les dents. Arrivée au terme de son engagement, elle n’avait rempilé que parce que Nisira lui avait demandé de continuer à servir au sein des Filles de Talein, ce que Cora s’était empressée d’accepter. Mais la matriarche ne lui avait pas fait la même proposition au terme du contrat suivant : selon elle, l’heure était venue pour Cora de suivre une nouvelle voie, et l’Humaine avait suivi son conseil. Comme le faisaient nombre de Marines quand ils respectaient leur chef, au demeurant, mais il était clair que cette journaliste essayait de s’en tenir à un schéma préétabli. Lequel ? Il était urgent de le deviner.

Que cherche-t-elle à faire ? Dénigrer les Asari, accabler les responsables du programme Valkyrie ?

— Oui, répondit-elle le moins sèchement possible. C’est même la matriarche T’Kosh qui m’a recommandée à l’Initiative, pour tout dire.

— Évidemment ! fit al-Jilani, triomphante.

Cora eut un pincement au cœur en se remémorant – un peu tard – le B.A.-BA des relations avec la presse : ne jamais divulguer la moindre information non sollicitée.

— Quoi de plus logique de la part d’une non-Humaine, enchaîna la journaliste, recommander une militaire comme vous à l’Initiative Andromeda. (Une militaire comme moi ? songea Cora, médusée.) Étiez-vous au courant des allégations qui pèsent sur la cheville ouvrière du projet, la femme d’affaires Jien Garson ? Abus présumé des fonds alloués par les investisseurs, minimisation de ses revenus, promotion de recherches illicites ?

— Mais… je…

Cora se ressaisit. C’était ça, l’idée ? Écorner l’image de Garson, de l’Initiative ? Al-Jilani l’attendait en embuscade à cette seule fin ?

— Non, mademoiselle al-Jilani, je n’étais pas au courant, et puisque vous parlez d’allégations, j’imagine que vous n’avez rien de tangible.

— Inutile de monter sur vos grands chevaux, Lieutenant, je n’ai fait que poser une question.

C’est ça, pensa Cora. Et moi je suis une vache de l’espace.

— Ce sera tout, mademoiselle al-Jilani ? J’ai une navette à prendre.

— Une dernière question.

La journaliste se pencha une nouvelle fois sur son datapad, très certainement pour se donner une contenance : il était douteux qu’elle ait besoin de se remettre ladite question en mémoire.

— L’Initiative Andromeda se définit elle-même comme un charmant retour aux sources de la conquête spatiale au temps où l’humanité, qui se croyait seule dans l’univers, s’est lancée dans la course aux étoiles par amour de l’exploration.

Al-Jilani se tourna vers le drone et murmura :

— Déniche-moi des images d’archives des missions Apollo du XXe siècle, des séquences de vols habités antérieurs au premier contact et des visuels de l’Hypérion tirés des communiqués de presse de l’Initiative. Monte-moi ça ensemble avec la musique de… je ne sais pas. Un morceau démodé et bien glauque, du rock électro canadien, par exemple.

Le drone émit deux clignotements pour signifier que le message était reçu ; Cora chassa les images qui se bousculaient dans sa tête en voyant la journaliste reprendre.

— Mais, étant donné que le projet est résolu à implanter plus de non-Humains que d’Humains dans la galaxie d’Andromède, notamment des Asari, des Galariens et nos anciens ennemis les Turiens, sans parler de la tendance à employer du personnel de votre acabit, à la loyauté douteuse envers l’espèce humaine…

La coupe était pleine. La fureur éclata dans la tête de Cora, enfla derrière ses globes oculaires et se répandit autour d’elle sous la forme d’un halo bleuté d’énergie noire. La panique qui se lut dans les yeux écarquillés d’al-Jilani – probablement sa première émotion sincère de la journée – était pleinement justifiée : Cora disposait du pouvoir de lui broyer les os sans remuer un sourcil.

Quand une Asari se mettait en colère, c’était toujours ainsi qu’elle le manifestait : dans un accès de pouvoirs biotiques. C’était l’équivalent du coup de boule propre aux Krogans, du claquement de mandibules des Turiens ou du poing serré d’un Humain ou d’un Butarien. Cora en avait pris l’habitude après quatre ans d’immersion chez les Asari. Seul hic : les Humains étaient prompts à savoir quand le représentant d’une autre espèce se fâchait tout rouge grâce à l’universalité de certaines attitudes… mais fort peu maîtrisaient assez les biotiques pour en faire ainsi étalage, et Cora devait être la seule Humaine à le faire aussi aisément qu’une Asari. Quand un Humain réagissait ainsi, il devenait incapable de se contrôler.

De ce fait, tandis que Cora se rappelait un peu tard qu’elle venait de recourir à un langage corporel inadapté au système Solaire, la journaliste bafouilla :

— Euh, ce sera tout pour aujourd’hui… Merci d’avoir répondu à mes questions, Lieutenant !

… et prit congé au petit trot.

Cora comprit qu’elle venait d’aggraver son cas : al-Jilani allait prendre un malin plaisir à s’appuyer sur ce coup d’éclat pour renforcer la thèse de l’Humaine qui avait « viré indigène ». Pire encore, elle allait utiliser le recrutement d’une personne à la « loyauté douteuse » pour accréditer le caractère sulfureux de l’Initiative Andromeda, puisque c’était à l’évidence ce qu’elle cherchait à faire en l’interviewant.

Quelle catastrophe ! À peine de retour au bercail, ternir l’image de l’Initiative sur Extranet le jour de sa prise de contact avec un responsable du projet…

 

* * *

 

Installée à la cafétéria, elle avalait un sandwich agrémenté de vraies crevettes et contemplait un avenir très assombri quand les manifestants entrèrent.

Cora les avait aperçus plus tôt : une poignée d’agités brandissant des banderoles au milieu de la foule, qu’elle avait aussitôt jugés sans intérêt. Pendant quatre ans, elle avait – littéralement – vécu sur une autre planète. Peu lui importait leur motif de mécontentement ou le fait qu’ils aient fait irruption dans la cafétéria, du moment qu’ils ne braillaient plus et n’agitaient plus leurs banderoles. Tout le monde a droit à une pause-déjeuner, après tout… Elle s’en désintéressa de nouveau.

Par la suite, quand Cora eut l’occasion de dresser la liste de ses erreurs, il lui revint en mémoire que les manifestants s’étaient tus puis mis à chuchoter entre eux. Ayant grandi dans la Travée de l’Attique, elle s’était nourrie des sources de protéines les plus sujettes à caution – et gardait un souvenir amer de certains aliments néfastes. Au moment où Cora commençait à soupçonner les prétendues crevettes d’être en réalité ces insectes horizoniens délicieux, certes, mais au fort pouvoir laxatif, une ombre grandit sur sa table.

— Je t’ai vue dans la pub pour le reportage de Westerlund News, dit un type. Celui qu’ils vont diffuser dans quelques jours, à propos de l’Initiative Andromeda.

L’info circulait déjà ? Cora réprima un grognement et leva les yeux. L’homme d’une petite vingtaine d’années était grand et maigre, sa peau avait la couleur orangée de ceux qui, nés sur une planète ou une autre, prenaient des trucs pour échapper à la pâleur peu reluisante des résidents de l’espace. Il était vêtu d’une combinaison de touriste… ce qui lui ferait une belle jambe si d’aventure le champ gravitationnel de Tamayo Point venait à lâcher.

Il se tenait surtout trop près, dans l’unique dessein de l’impressionner. Cora mordit calmement dans son sandwich puis, la bouche pleine – il ne méritait pas qu’elle se plie aux bonnes manières –, elle répondit :

— Ce n’était peut-être pas moi, je n’ai pas vu les images. De quoi s’agit-il, au juste ?

— Du fait que tu bosses pour l’Initiative Andromeda. Des Humains qui collaborent avec les aliens.

Travailler pour l’Initiative ? Cela paraissait compromis, mais c’était son affaire.

— Et alors ?

Le jeune type n’apprécia pas sa nonchalance. Il se pencha et donna du poing sur la table de Cora ; la tranche de pain du demi-sandwich bascula.

— Tu trahis la Terre !

Avec un soin exagéré, Cora replaça le morceau de pain et écarta son assiette au cas où il prendrait l’envie à l’énergumène de cracher dedans.

— L’espèce humaine, tu veux dire ?

— Hein ?

— Parce qu’à titre personnel, je ne me suis jamais considérée comme une terrienne. L’Alliance occupe plusieurs dizaines de planètes et des centaines de stations spatiales, possède des intérêts commerciaux dans un millier de routes et a des missions diplomatiques sur la plupart des planètes non humaines. Sans compter les entreprises privées comme celle sur Noveria et les implantations qui hébergent toute la communauté galactique, comme Oméga ou la Citadelle. Si tu tiens vraiment à me taxer de traîtresse, rappelle-toi que « Terre » et « espèce humaine » divergent depuis quoi, cinquante ans environ ?

L’homme la dévisageait, de plus en plus perplexe et en colère.

— Et rappelle-toi aussi que l’exploration collaborative aide l’espèce humaine à…

Elle ne s’attendait pas à être bousculée. Pour détestable, intolérant et borné qu’il soit, le jeune type ne paraissait pas idiot au point de s’en prendre à une femme sanglée dans une armure de combat. Si Cora avait vu venir l’accès de violence, elle s’y serait préparée mentalement et physiquement.

Au lieu de quoi, percutée de haut en bas, elle sentit ses pieds quitter le sol et sa chaise menacer de partir à la renverse. Cora passa instantanément en mode combat – c’était ce que Nisira l’avait entraînée à faire chaque fois que les circonstances l’exigeaient. Comme toutes les Filles de Talein, elle était rompue à cet exercice, grâce à quatre ans sur des champs de bataille dont cet imbécile n’avait pas la première idée. Combien de fois avait-elle risqué sa vie ? Cent, peut-être. Survivre équivalait à réagir dans l’instant. Prendre le temps de la réflexion, c’était courir le risque d’y passer.

Telle était la voie des chasseresses asari.

L’énergie noire fusa autour de Cora avant même que ses pieds retouchent le sol. La barrière se referma en crépitant et son agresseur, paniqué, retira sa main en poussant un cri d’orfraie. La précaution était inutile puisque le champ de force ne s’attaquait qu’aux projectiles, mais le mouvement brusque créa des gerbes d’étincelles qui lui remontèrent jusqu’à l’épaule. Cora elle-même sentit ses cheveux se hérisser sous l’effet de l’aura électromagnétique alors qu’elle reprenait ses appuis. En voyant l’homme reculer et écarquiller les yeux, elle sut très exactement de quoi il avait peur.

« Nous sommes des armes vivantes, nous autres chasseresses. » La voix sépulcrale de Nisira résonna dans sa tête. « Ton espèce commence seulement à entrevoir les possibilités ouvertes par l’ézo, la vraie nature des champs gravitationnels et le potentiel de l’énergie noire, mais, comme tu es venue sur Thessia pour recevoir l’éducation d’une Asari, je vais tout t’expliquer. Nous sommes la gravité soumise à la volonté. Toi, Cora, tu es ce qui se fait de mieux en matière de fusion entre vie organique et pouvoir synthétique. Tu ne devras combattre qu’en cas de nécessité absolue, mais dans ces cas-là tu devras fournir à l’adversaire un aperçu du cauchemar qu’il a eu le malheur d’éveiller. Simple mesure de politesse… avant de l’anéantir.

Anéantir cet imbécile ? Il n’en était pas question. Au terme de quatre ans d’entraînement intensif, Cora exerçait un contrôle absolu. Si ce grand échalas finissait écrasé contre le mur du fond de la cafétéria, ce serait par choix délibéré et nullement dans un réflexe malheureux. Alors qu’elle s’apprêtait à évoquer la nécessaire courtoisie à adopter quand on avait affaire à une inconnue lourdement armée, une main entra dans son champ de vision et fit un geste plein de grâce qui suffit à dissiper sa tension. Un nouveau champ de force biotique vint effleurer le sien, comme il était d’usage pour se saluer entre combattantes.

— Salut à toi, petite sœur.

L’intonation familière acheva d’apaiser Cora, qui dissipa aussitôt sa barrière et se tourna vers un visage amical, amusé et turquoise.

— C’est une fête privée ou j’ai le droit d’entrer dans la danse ?

Cora eut envie de sauter au cou de l’immense Asari.

— Ygara !

Ygara Menoris, Fille de Talein, ancienne adjointe de Nisira T’Kosh – et amie de Cora, qui en comptait fort peu chez les Asari.

— Ça alors ! Qu’est-ce que tu fais ici ?

— Oh, la routine, je te tire d’un mauvais pas !

Heureuse d’avoir détendu l’atmosphère, Ygara afficha un large sourire puis se tourna vers le fâcheux qui avait bousculé Cora – et qui avait déjà amorcé un mouvement de recul. L’Asari n’eut pas besoin d’en rajouter pour que le type, qui n’en menait pas large, recule encore. Deux de ses camarades se portèrent à sa hauteur. Cora vit qu’ils n’étaient pas là pour lui prêter main-forte mais pour l’éloigner du danger.

C’était compréhensible au vu du gabarit d’Ygara. Belle comme toute Asari, elle était sensiblement plus grande et musculeuse que la moyenne et arborait une physionomie proche de celle d’une matriarche en guise d’avertissement supplémentaire, alors qu’elle était encore demoiselle. Un avertissement qu’il convenait de prendre au sérieux : Ygara avait une longue expérience de commando, Cora l’avait vue prendre le dessus sur plusieurs matriarches lors de duels biotiques.

Mais cela n’avait pas d’importance. Pas plus que l’homme qui l’avait bousculée ou que Khalisah bint Sinan al-Jilani. Cora était simplement heureuse de retrouver quelqu’un de civilisé.

— Fichons le camp d’ici, déclara-t-elle, soulagée.

L’Asari y consentit. Elles quittèrent la cafétéria, plantant là le manifestant vindicatif et ses compagnons passablement effrayés.

Elles fendirent la foule ; Cora prit les devants en direction de la navette qui devait la conduire au QG de l’Initiative, et Ygara était contente de l’y accompagner. L’Asari expliqua qu’elle ne faisait que passer par le système Solaire : en route pour Illium, elle allait y retrouver sa propre bande de mercenaires, fondée d’après l’exemple de celle de Nisira. Rien d’étonnant à cela, toutes celles qui la connaissaient s’attendaient à voir Ygara voler de ses propres ailes, c’était courant chez les demoiselles au terme de leur apprentissage. Nisira avait d’ailleurs offert son soutien et ses vœux de réussite à l’entreprise de son ex-adjointe.

Quand ce fut au tour de Cora de raconter son périple, l’Humaine se surprit à relater par le menu ce qui lui était arrivé depuis qu’elle avait quitté l’espace asari. Le passager de la navette qui s’était échiné à trouver des raisons de se frotter contre ses fesses… jusqu’à ce qu’elle lui fasse comprendre qu’il mettait en péril sa fertilité future. La douanière, très curieuse de savoir si Cora avait couché avec une Asari pendant son séjour sur Thessia. « Ce ne sont pas vos oignons », avait-elle répondu sans aménité. Puis l’interview catastrophe. Enfin, cerise sur le gâteau, les difficultés qu’éprouvait Cora à reprendre contact avec ceux de son espèce.

— Quel merdier, avoua-t-elle. Je me rends compte seulement maintenant à quel point mes congénères sont primitifs…

Elle soupira, se frotta les yeux – et serra brusquement les dents : un autre passager venait de lui percuter l’épaule en passant, marmonna un semblant d’excuse et s’en allait déjà bousculer quelqu’un d’autre. Cora soupira derechef.

— Quelle misère, je râle à tout bout de champ…

Ygara éclata de rire.

— Un peu seulement. Tu fais un choc culturel, voilà tout. (L’Asari haussa ses épaules massives.) Écoute, je ne suis pas sûre que flanquer les jetons à un xénophobe soit le meilleur moyen d’évacuer ton stress, mais ce que je sais, c’est que ce que tu éprouves est entièrement normal. J’ai séjourné vingt ans sur Palaven. (Elle rougit.) Où j’ai d’ailleurs cru trouver « l’âme sœur »… Enfin bref, de retour à la maison, il m’a fallu des semaines pour cesser de m’étonner de croiser des visages bleus, pas gris acier, et d’entendre parler d’autre chose que de tactique militaire et d’administration. J’avais le sentiment que Thessia ne tournait pas rond. Ça te passera.

Cora avait beau en avoir conscience, c’était agréable d’en recevoir la confirmation. Elle s’arrêta à hauteur du tunnel d’accès à sa navette. Il restait vingt minutes avant l’embarquement, mais peut-être la laisserait-on s’installer afin qu’elle rattrape un peu de sommeil en retard.

— Merci, dit-elle, heureuse d’avoir trouvé une oreille compatissante. L’adage se vérifie, on vit dans une galaxie toute petite, et cette agréable coïncidence m’amènerait presque à croire aux nombreuses divinités asari. Tu es vraiment tombée à pic !

Ygara laissa fuser un rire de gorge amusé, lui décocha une bourrade amicale dans l’épaule puis tourna les talons.

— Efforce-toi d’éviter de provoquer un incident interespèces, lança-t-elle en tournant la tête. Et n’oublie pas tout ce qu’on t’a appris !

 

* * *

 

La station Théia datait. Cora avait lu dans son dossier qu’il s’agissait d’une ancienne station quarienne en orbite basse, endommagée puis laissée en l’état pendant plusieurs siècles après la guerre contre les Geths. L’Initiative l’avait rachetée quelques années plus tôt à des négociants volus.

L’édifice quarien était, comme toujours, d’une qualité inouïe. La coque était restée indemne en dépit du temps considérable que la station avait passé sans être protégée par l’enveloppe d’un champ gravitationnel : on avait peine à croire qu’elle soit multiséculaire. Les coursives spacieuses et l’infrastructure façon Citadelle étincelaient comme si tout était flambant neuf… avec, toutefois, quelque chose de dérangeant. Les proportions étranges, peut-être ; les choix esthétiques avaient été opérés par des esprits différents. Les architectes non-humains de Théia s’étaient appliqués à tout pencher légèrement et à orner jusqu’au plus petit conduit de subtils motifs végétaux.

En observant les hublots en fibre de carbone transparente, Cora s’étonna de leur forme convexe et décentrée, qui avait pour effet d’amener le regard vers l’intérieur au lieu de l’attirer vers les étoiles et autres galaxies. Un concepteur humain aurait souhaité contempler le panorama extérieur ; les Quariens d’antan, quant à eux, avaient préféré se rappeler que la vie dans les étoiles s’appuyait sur du matériel solide et du personnel compétent.

Cora s’arracha à la vue et reporta son intérêt sur celui qui allait être son nouvel officier supérieur. Plus exactement son supérieur tout court : l’Initiative n’était pas une organisation militaire. Encore une perspective qui la mettait mal à l’aise. Au centre de la salle voûtée, l’homme s’affairait au cœur d’un bric-à-brac de plates-formes superposées allant du sol au plafond, environné de terminaux et de serveurs. L’ensemble, fonctionnel et dérangeant à la fois, faisait penser à une sorte de ruche. Installé sur la plate-forme supérieure, l’homme manipulait une interface d’une main tout en observant… quelque chose… dans un impressionnant dispositif optique.

Cora patientait depuis qu’il avait répondu « Un petit instant ! » à sa sollicitation dix minutes plus tôt. Elle commençait à se dire qu’il avait oublié sa présence.

Alec Ryder, d’après son dossier. Ancien Marine de l’Alliance classé N7, rien de moins. Engagé peu de temps après la découverte des vestiges prothéens sur Mars, comme tant de jeunes gens à l’époque, il n’avait eu qu’une hâte : être parmi les premiers Humains à effectuer un saut quantique. Pari gagné ; Ryder était parti avec Grissom lors du premier passage entre deux relais principaux. Sa fin de carrière, en revanche, était sensiblement moins glorieuse ; les archives se faisaient très discrètes à ce sujet.

En cours de route, Ryder avait consacré quelques années à faire fructifier son expérience de terrain. Il avait validé des diplômes en xénocybernétique, linguistique artificielle et deux ou trois autres domaines d’étude encore moins prononçables. Deux enfants arrivés à l’âge adulte ; veuf depuis peu. En bonne forme pour un quinquagénaire : grisonnant, ni trop maigre ni trop enrobé, il s’habillait à la mode des anciens militaires, pantalon multipoche et pull commando avec manches relevées.

Aucun signe ostensible du savant fou… mais c’était palpable quand même.

— Merci pour votre patience, dit Ryder tout à trac.

Cora fut surprise qu’il ne l’ait pas oubliée alors qu’il avait toujours la tête dans le dispositif optique.

— Je bidouille un processus intuitif dynamique pendant qu’il tourne ; pas évident.

— C’est le propre des processus intuitifs, non ? rétorqua Cora, de moins en moins certaine d’avoir fait le bon choix de carrière post-armée.

Cette question de pure forme n’appelait pas vraiment de réponse. Ryder se garda d’ailleurs de parler : il reporta son attention sur l’interface et le dispositif optique. Puis, il s’arrêta et fit rouler ses épaules jusqu’à ce que ses cervicales émettent un craquement que Cora entendit nettement, plus de cinq mètres en contrebas.

— Il faut voir, reprit-il. Une intelligence virtuelle doit-elle avoir une bonne ou une mauvaise intuition ? C’est facile d’avoir la mauvaise… Cas pratique : totale absence d’instinct quand on se laisse rouler dans la farine par une journaliste.

Eh merde. Cora, piquée au vif, poussa un soupir et décida de crever l’abcès.

— Désolée, monsieur… J’ai été cueillie à froid. Cela ne se reproduira pas.

— C’est à espérer, grogna Ryder.

Après s’être frictionné la nuque, il se leva et s’engagea sur les marches qui permettaient d’accéder à la plate-forme inférieure.

— L’Initiative ne peut pas se permettre ce genre d’éclat. Si vous êtes incapable de répondre à la presse sans nous faire tous passer pour les traîtres de l’ère post-relais, la prochaine fois qu’un fouille-merde vous aborde contentez-vous d’un « pas de commentaire » et décrochez.

Cora, mortifiée, supposa qu’elle ne l’avait pas volé.

— Bien reçu, monsieur.

Ryder s’immobilisa à mi-course et la regarda dans les yeux pour la première fois.

— Ni vous ni moi n’appartenons plus au corps des Marines, mademoiselle Harper, et même quand j’en étais un, le respect du grade n’a jamais été mon truc. Cessez de me donner du « monsieur », j’ai l’impression d’avoir mille ans.

Le « mademoiselle Harper » avait fait tiquer Cora.

— Je préfère « lieutenant », si vous n’y voyez pas d’inconvénient. J’ai travaillé dur pour mériter ce grade, même s’il n’a effectivement plus cours. À défaut, appelez-moi Harper tout court. (Elle ménagea un silence appuyé.) Quant au respect, il n’est pas réservé aux militaires… monsieur.

Ryder laissa échapper un grognement agacé.

— Peut-être pas, en effet. Mais je préfère les vraies marques de respect à l’étiquette. Vous ne m’avez pas salué en arrivant, par exemple, alors que je suis plus gradé.

Cora réprima un froncement de sourcils. Que penser de ce type ? Il venait tour à tour de l’agresser, de rentrer les griffes, d’attaquer sous un autre angle… sans se montrer hostile pour autant. Comme s’il s’efforçait surtout de la jauger.

— Le salut est une convention purement humaine, répondit-elle. J’en ai perdu l’habitude.

Ryder se renfrogna.

— Vous en avez perdu beaucoup, des habitudes humaines ?

Encore une mise à l’épreuve. Quel était son but ? La faire sortir de ses gonds ?

— J’avais oublié combien il peut être frustrant de converser avec les membres d’une espèce aussi peu versée dans la psychologie élémentaire, qui louvoient devant des questions qu’une Asari percerait d’un simple regard… tout en se prenant pour de fins psychologues.

Ryder se raidit imperceptiblement.

— Et puis… (Cora décida de ne pas prendre de gants.) J’avais oublié l’effet de la vérité sur les Humains. Leur aversion pour toute forme de franchise. Le fait qu’il est souvent mieux vu de se taire que d’avoir raison.

Elle avait mal géré la situation avec la journaliste mais n’avait aucun problème à l’admettre.

— Ce que je n’ai pas oublié, en revanche, c’est que j’ai un jour été Marine. Et qu’un supérieur mérite le respect même quand il n’a encore rien fait pour, monsieur.

Ryder secoua la tête ; Cora fut surprise de le découvrir amusé. Il s’appuya sur la rambarde de la plate-forme et reprit la parole d’une voix radoucie :

— Même au sommet de votre forme, Lieutenant, vous auriez eu du mal avec al-Jilani. Je l’ai vue mettre en charpie des généraux cinq étoiles en pleine possession de leurs moyens, et ce n’était pas le jour de leur retour dans l’espace humain.

— C’est possible, monsieur, c’est possible. (Cora résista à l’envie de serrer les dents.) Quand bien même, j’ai desservi l’Initiative Andromeda. Veuillez accepter mes excuses.

— Il faudra davantage qu’une interview à charge pour faire du tort à l’Initiative. J’ai bien peur, hélas, que l’accrochage de Tamayo Point ne soit que le préambule d’une campagne à grande échelle. (Ryder soupira.) Que savez-vous de ce que nous faisons ici, Harper ?

— Ce que j’en ai lu dans le dossier et sur Extranet. Le topo habituel.

— À savoir ?

Était-ce encore un test destiné à voir si elle avait potassé ? Cora réprima une nouvelle montée d’anxiété ; les mises à l’épreuve n’étaient plus d’actualité à ce stade.

— Eh bien, l’idée générale, c’est de rallier la galaxie d’Andromède, la plus proche de la nôtre. D’y découvrir des planètes accueillantes, de s’y installer, éventuellement de prendre contact avec les espèces indigènes et, a minima, d’instaurer un système d’échanges entre colonies. (Elle haussa les épaules.) À l’origine, le projet était soutenu à cent pour cent par les Humains mais, à mesure qu’il a pris de l’importance, d’autres espèces conciliennes y ont pris part. Tout le monde embarque, à présent. Lancement prévu dans six mois.

— Bien résumé.

Ryder reprit sa descente et arriva au même niveau qu’elle.

— Mais ce n’est pas vraiment ce qui m’intéresse. Qu’est-ce qui vous pousse à adhérer à un projet qui doit vous propulser six siècles plus tard et à deux millions et demi d’années-lumière d’ici ? Et épargnez-moi « le goût de l’exploration propre à l’espèce humaine », ajouta-t-il en levant les yeux au ciel. C’est parfait pour le marketing, peut-être même est-ce vrai pour les jeunots qui ont plus de couilles que de cervelle. C’est épatant, l’idéalisme. À un détail près : les explorateurs d’antan ont toujours imaginé qu’ils allaient revenir, si possible couverts d’or et de gloire.

» Même Jon Grissom n’a fait qu’obéir aux ordres quand il est devenu le premier homme à conduire une équipe à travers un relais principal. J’en sais quelque chose : j’y étais. Aux yeux de tous c’est un brave parmi les braves, et il l’était, même si au bout du compte il était surtout motivé par la perspective de rentrer chez lui et d’y retrouver sa fille. (Ryder secoua la tête.) Et vous, pour quelle raison souhaitez-vous faire ce saut dans l’inconnu sans espoir de retour ?

Cora prit une profonde inspiration. La vérité qu’elle s’apprêtait à dire lui faisait peur.

— Aucune raison particulière.

— Qu’est-ce que vous faites là, alors ? demanda-t-il, les yeux écarquillés.

— C’est ce que Nisira T’Kosh m’a conseillé de faire.

Ryder croisa les bras et prit appui sur ses talons.

— Vous faites tout ce que vous disent vos supérieurs ? (Il secoua la tête, l’air incrédule.) J’ai lu la lettre de recommandation de T’Kosh, et si vous êtes ici c’est parce que votre dossier m’a impressionné… mais je ne le suis plus, Harper. Pourquoi vous engager, vous, et non quelqu’un de vraiment motivé ?

— Sauf votre respect, en quoi cela vous regarde-t-il ? lança Cora en réprimant sa hargne. Je vois mal le rapport avec le travail qui m’attend puisque je me donne toujours à fond.

Vu de près, Ryder faisait moins forte impression. Il avait l’air un peu avachi… à moins que ce soit l’épuisement, rectifia Cora au terme d’un rapide examen. L’homme avait les cheveux en désordre, comme s’il avait l’habitude d’y passer les doigts au premier coup de pompe ou à la moindre frustration.

Il se mit à faire les cent pas devant elle, les bras toujours croisés.

— Nous avons des concurrents, Harper. Qui en ont après nos technologies, nos investisseurs, même s’ils rechignent à prendre les mêmes risques que nous. Si ça s’est mal passé sur Tamayo, c’est précisément parce que vous ignoriez des choses que vous auriez dû savoir à propos d’un projet auquel vous allez de facto consacrer le reste de votre vie. Il n’est pas question de vous interdire de parler aux médias ; c’est à vous qu’il appartient d’anticiper ce type d’embuscade. Ce que, de toute évidence, vous n’avez pas fait.

Il n’en demandait pas trop, Cora dut se résoudre à l’avouer malgré les picotements dans les gencives qui menaçaient de la reprendre. Alec Ryder était homme à préférer le franc-parler aux propos vides de sens. Ancien N7 ou pas, c’était aussi un intello qui aimait penser à voix haute, et qui privilégiait la concision à une profusion de détails. Tout cela convenait à Cora. Il ne lui restait plus qu’à se décider : souhaitait-elle réellement passer la poignée d’années à venir – six cents et quelque, à la louche – aux ordres de ce type ?

— Si j’ai été cueillie à froid sur Tamayo, c’est parce que j’ai d’autres repères. Je suis née à bord d’un cargo, pas sur une planète. Mon enfance fut celle des gamins de la Travée : survivre au quotidien en courant tous les risques. De ce fait, à mes yeux, l’Initiative n’a rien de nouveau ou de sexy. En outre, je viens de passer quatre ans chez les Asari, pour qui l’Initiative est…

Elle chercha un éclairage flatteur à la suite de son propos et renonça.

— … une lubie. Le moyen, pour une espèce qui en est encore au stade de l’enfance dans la course à l’espace, de marquer quelques points en matière de popularité dans une galaxie qui ne se laisse pas facilement impressionner. Une poignée d’Asari sont du voyage parce qu’il est intéressant, et qu’on trouve toujours des matriarches en quête de panache en fin de vie… et des demoiselles dans la catégorie « jeune et idéaliste ». En vérité, dans la galaxie, on a généralement mieux à faire que de s’intéresser à l’Initiative. Ce qui fait les gros titres ici ne les fait pas forcément ailleurs. Raison pour laquelle je ne m’attendais pas à être prise à la gorge par une journaliste.

Ryder avait ralenti le pas ; il prit le temps de tout digérer.

— Entendu. C’est… hmm… Ça me va. C’est toujours intéressant d’avoir un point de vue différent. Mais ça ne me dit pas pourquoi je devrais vous choisir, vous, plutôt qu’un autre. Qu’est-ce qui me dit que vous n’allez pas vous lasser, renoncer au projet ? J’ai besoin d’un bras droit, pas d’un suiveur. (Il secoua la tête.) Puis-je au moins savoir ce que Nisira vous a dit quand elle a décidé de vous envoyer ici ?

Cora réfléchit, les lèvres pincées, puis poussa un gros soupir. Va pour la sincérité…

— Elle m’a dit… que cela ressemblait au type d’aventure apte à donner un but à ma vie, admit-elle. Que je perdais mon temps sur Thessia, et même dans l’Alliance. Je ne vivrai pas assez longtemps pour devenir une vraie chasseresse asari, après tout, et, comme nos congénères ont déjà les foies en présence d’un biotique débutant, je les devine d’avance très mal à l’aise en face de quelqu’un d’aussi doué que moi.

Elle haussa les épaules ; Ryder plissa les yeux. La jugeait-il arrogante ? Était-ce une marque de scepticisme ? Quoi qu’il en soit, elle en conçut un peu de peine. Sur la défensive, elle adopta la posture du soldat au repos, mains jointes dans le dos, et releva la tête.

— Nisira a paru penser qu’au sein de l’Initiative je trouverais des gens assez ouverts d’esprit pour savoir quoi faire de quelqu’un comme moi. À vous entendre, le départ pour Andromède va vraiment avoir lieu… Qu’en pensez-vous, monsieur ? Est-ce une bonne idée que j’intègre le projet ?

Ryder s’immobilisa, ahuri. Puis, comme à contrecœur, il sourit.

— Je dois répondre à mes propres questions, hmm ? Très bien.

Il prit quelques instants de réflexion avant de reprendre.

— Nous partons, c’est sûr. Nous y sommes… tenus, à ce stade. Sauf catastrophe majeure affectant toutes les arches au moment du lancement, et c’est statistiquement improbable, rien ne devrait nous empêcher de partir. Nous devons le faire.

Cora cilla, bien en peine de masquer sa méfiance.

— Je ne suis pas sûre de comprendre pourquoi il est si vital d’envoyer une mission à un quadrillion de crédits dans une autre galaxie…

— Un quintillion, corrigea-t-il, un instant amusé. Parce que nous n’avons pas le choix, Harper. Toutes les espèces de la Voie lactée y ont intérêt, mais les Humains en particulier. (Il prit une profonde inspiration.) Cela ne fait qu’une poignée de décennies que nous avons découvert que nous ne sommes pas seuls dans l’univers. Depuis lors, nos connaissances et notre compréhension globale ont littéralement explosé. Dans cette galaxie, hélas… tout est déjà plié. Il ne reste rien à explorer, à découvrir. Plus de place où croître. Le peu que nous entreprenons, nous pourrions plus facilement l’apprendre auprès des espèces qui jouaient déjà à ce petit jeu quand nous étions des singes.

Ryder baissa d’un ton et livra la suite à un débit plus lent.

— L’être humain se dépasse quand il est mis au défi. Ne se développe que lorsqu’il doit lutter pour obtenir quelque chose. Comment grandir dans une galaxie où tout s’est déjà décidé sans nous ? (Il fronça un peu les sourcils, eut un petit rire sans joie et reprit son va-et-vient.) Aller là-bas ne va pas être une partie de plaisir, Harper. Pour révéler notre vrai potentiel, il va falloir s’accrocher, prospérer sur le terrain.

Cora, interdite, le regarda faire les cent pas. Son topo commençait à avoir des accents de reproche envers le Conseil. À moins que l’objet de son mécontentement soit la place de l’humanité dans l’ordre des choses…

— S’il s’agit de réaliser notre potentiel, le Conseil et les autres espèces ont beaucoup de portes à nous ouvrir, rétorqua-t-elle. J’en sais quelque chose.

— Bien sûr, dit-il en balayant l’argument d’un revers de main. Nous continuerons d’ailleurs à collaborer une fois dans Andromède. À armes égales. Nous pourrons… non, nous devrons découvrir et nous adapter sans cesse. Dès le premier jour. Dos au mur, il nous faudra nécessairement réussir. Ce sera la survie du plus apte, chaque espèce devra répondre à ses propres besoins.

Où voulait-il en venir ?

— Ça ne ressemble plus beaucoup à de la « collaboration » mais plutôt à une compétition tous azimuts – une course effrénée, dans l’unique dessein de savoir qui prend le dessus.

— Oui et non, répondit-il. Le Conseil fait un travail remarquable dans la Voie lactée, les autres espèces conciliennes se plient aux règles du jeu de bonne grâce. Mais cette paix… l’ordre des choses galactique dans lequel nous vivons… s’appuie sur des siècles d’apprentissage, d’erreurs, de conflits, qui datent pour l’essentiel d’une époque antérieure à votre venue au monde ou à la mienne. Nous n’avons rien mérité de tout cela, on nous en a fait cadeau. Aux yeux de certains, c’est le rêve, tout cet éveil spirituel obtenu sans effort… mais l’espèce humaine a besoin de fournir des efforts. Pour que nous livrions le meilleur de nous-mêmes, il faut que nos plus grands accomplissements restent à faire.

— Ce n’est pas faux, hasarda Cora.

Elle commençait à entrevoir où il voulait en venir, mais quelque chose ne collait pas.

— S’il s’agit de faire des efforts, pourquoi ne pas démarrer une colonie aux confins de la Voie lactée, loin du contrôle exercé par le Conseil, en totale autarcie ?

Ryder ménagea une pause… et sourit.

Qu’exprimait ce sourire ? Mélancolie, tristesse ? Difficile à dire.

— Cette idée-là m’a effleuré, croyez-moi, et si l’Initiative n’était pas venue me chercher c’est probablement ce que je serais en train de faire. (Il se dirigea vers un terminal.) Mais ils l’ont fait, et nous voici l’un et l’autre, sur le point de prendre part à une aventure qui va, une fois de plus, placer l’espèce humaine à la pointe de l’innovation et de l’invention.

Ryder retomba dans le silence. Cora changea d’appui ; allait-il poursuivre son exposé ? Il actionna une touche qui fit apparaître devant eux l’image d’une planète en trois dimensions.

— Observez-la, dit-il en faisant pivoter l’hologramme d’une torsion de poignet. Notre cible désignée. Les relevés suggèrent que cette planète possède les composés essentiels à la vie humaine… mais nous ne le saurons avec certitude qu’après l’avoir explorée. Si nos espoirs sont fondés et si tout se déroule conformément aux plans, faire de cette planète notre foyer nécessitera plusieurs décennies d’efforts. Chaque jour apportera l’occasion de croître, d’évoluer… et de trébucher. D’échouer. (Il se redressa.) Toutes les décisions que nous prendrons, et ce, pendant plusieurs décennies, détermineront si nous vivrons ou mourrons.

Cora observa le globe qui tournait sur lui-même.

— Et selon vous…

Elle soupesa chaque mot.

— Vous êtes convaincu qu’au terme de cette aventure, l’humanité sera devenue… meilleure. Que nous aurons progressé ?

Ryder coupa l’holo et la regarda en face.

— Oui. Et si T’Kosh vous a envoyée ici, je me dis qu’elle l’a fait pour les mêmes raisons. Les Asari pensent sur le long terme, pas vrai ? Si elle estime que vous pouvez m’être utile dans cette entreprise et que c’est aussi une chance pour votre développement personnel… (Il écarta les mains.) Nous serions bien avisés de l’écouter.

— Je n’ai jamais eu à regretter de le faire, monsieur.

— Bien reçu. Dans ces conditions… (Il croisa les bras sur sa poitrine.) Vous n’avez aucune raison particulière d’être ici ? Tâchons de vous en trouver une.

Cora acquiesça lentement. Croître, explorer, s’adapter… ou mourir. La perspective lui serra l’estomac, rien qu’un petit peu, comme chaque fois qu’elle éprouvait de l’enthousiasme. Pour autant, l’enthousiasme était dans le camp de Ryder.

Son projet était excitant. Quant à savoir si elle partageait pleinement sa passion…

— Je marche. Pour l’instant au moins. Et pour les mêmes raisons qui m’ont poussée à vivre quatre ans sur Thessia : parce qu’en définitive, les grandes et belles idées ne comptent guère. L’important, c’est qu’un volontaire se décarcasse pour accoucher de l’avenir.

Cette philosophie-là lui venait de sa mère : toute une vie d’espoirs déçus, de boulots merdiques et de pitance immonde à bord d’un tas de ferraille rafistolé à la diable.

— Alors pourquoi pas moi, conclut-elle en haussant les épaules.

Ryder resta un long moment à la dévisager.

— Pourquoi pas, en effet, dit-il avec un soupçon de malice dans la voix. On verra bien si c’est suffisant. Si vous êtes déterminée à accoucher de l’avenir, Harper… j’ai un poste à pourvoir.
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